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Notes le IAiiiitain

M. Al'. E. Evaniturel, notre bienveil-
lant collaborateur, a déjà profité de la
date du ici' de l'anl pour formuler, â l'a-
dresse de nos abonnés une t'oule de
bons souhaits. Nous, nous profiteronîs
dle la présente date pour remercier ca
bord tous ceu-x qui nous ont payé leur
souscription, et polir inviter ensuite les
autres à faire (le même le plus tôt possi-
ble. C'est un souhiait que nous leur l'ai-
sons. Nous commnençonls dès aujour-
d'hui à discontinuer l'envoi do notre
jouarnal à un grand nomibre de nos amis,
nonobstant la peine ýue nous en resseni-
tons. Peu à peu et a chaque quinzaine
nous continuerons ainsi àl retrancher (le
notre liste les abonnés retardataires.

Pouir des raisons indépendantes de
notre volonté, que nous e xp]liquerons
prochainement à nos lecteurs, le Jewie
Age ne leur est parvenur que plusieurs
jours après le premier janvier : et ce
premnier retard explique suffisamment le
retard actuel. En revanchle nous allons
t îchier d'être àù l'avenir plus régulier que
Jamais. Que nos abonnés veuillent donc
nous pardonneir ces retards passés, qu'il
est presque'impos,,ible d'éviter avec une
jeune publication.

Aux INSTITU'EUPs.-N\Ous'1 nous per-
mettrons de recommander le Jewie Ag'e
à la bienveillance de tous )Los confrères,
les LIstituteurs, et nîous les prions de
lire l'annonce qui s'y rapporte.

Leur' expérience les met à même de
*Jugeýr l'importance et l'utilité d'une telle
pli cationi.

Nous venons de recevoir d'un cie nos
amnis, professeur à Monîtréal, un inistrue-
tir' et intéressant travail su--r l'histoire du
Canada, mais trolp tar'd pour' être publié
dans le présent nlumléî'o Mais nous se-
rols heureux (IL l'avoir pour' le prochain
numéro.

I'ý X. 13.

A 1l'oEuvre!

V'eîba votaeil, les paroles s'enivolenlt.
Voilà une pensée> admirable; honneur à
celui qui, le premier, l'a exprimuée ! J'aime
b)eaucouip les gens qui parlent bien et
ine disent de fort belles choses ; qui
formen t de grands projets et mie donnien t
de magnifiques conseils ; mais, je ne

vous cache point, j'aime encore mieux
un homme qui construil. édi lie, 1-n11homn-
met enfin qui réalise quelque chose, un
bienî quelconque.,ý On aura beau ine
prêcher làt-dessus, je, serai toujours porté
a 1kCroire qu'on01 fait pins avec les mainis
qu'avec la langu 21.e. qu'on avance plus à
marcher qu'à -parler. Si vous voulez
atteindre un but, amnis lecteurs, ça lie
vous est sulisant delerarr en vous
croisant les bras, car il nie se dérangera
pas polir venir à vous, Il faudra, au
contraire vous y diriger dle suite, y tell-
di'e par' de nolels et Coli tinuels ett'orts;
et ainsi vous y serez déjà parvenu que
les genitils discoureur's (,n seront enicore
à discuter l'importance de la chose, ou1
l'efficacité des moyens àï prendre. Je ne
suis pas tout-àl-fait contre une certaine
manière (le discuter, avant polr efl'et
(le mûrir' un projet avant, 'nvenlir à
une détermination, mais. (le grâ'ce ! qule
votre discussion ne î'eseiuble pas aux
fièvres nîitermlittenites,et qu'enllin l'action,
une actioni prompte et efficace s'ensuive.
Autrement vous lie réaliserecz rien, et
c'est ici le cils de dire que les paroles
s'envolent.

Pendant à peu près une dizaine d'an-
nées on a ag-ité, dans 1 , province de
Québec, une question d1une haute iml-
poi'tamîce, si l'on vecut eni croire les disait-
on d'alors. Les --ouvýerjineents, les chaml-
bres d'assemblés, hi prsse, les particu-
liers, tous s'eni sont mêllés: il s'agissait
d'asseoir, quelque part, une usine pour'
la Jabricat.îoî du sucre de betterave.
Après les grands discours qui ont été
faits à ce sU~Jct. après les longs et périe-
diques articles des journaux. je mne
trompe peut-être, mais il Ile semble
qu'on n'est guère plus avancé qu'1aui
premier jour ; et l'intéressant lécume1-1,
autour du1qulel on a fait tant de bruit
n 'est encor'e cultivé que Pour la Seule
nourriture des vaches. On a parlé beau-
coup. on n'a rien rait - et les paroles.
s'étant envolées, ont. sans (oute emporté
la Ilianuifactulre sur luleur , quel
poid.s !-Néainmoinsý dans la p)roviice
d'Ontario, rapportait-on ces jours der-
niiers, ainsi que dans l'une les provin-
ces maritimes, on vientde prendrec des
mesures si efficaces que dans peu on y

fabiquranon dul sucre imagiinaire,
mais du vrai sucre de betteraves. Il
n'est pas à ia conai111ssanice (que les

Anglis u Hat-Cnadaaitdiscuté le
sujet autant que nous, ou Je mue trompe
encore et je nie le croîs pis. Ils ont moins
parlé, ont mis la main à l'oeuvre, et les
voilà plus avancés que nions. Il faut
de l'argent pour paye], les fiais d'une
construction, ils en prennent et font
Construire. Comme C'est simple! S'ils
batîss-aient sur des discours et payaient
eui paroles, eni un rien de temps leurs
Constructions s'envoleraient comme a
fait la mianui-factuire Qilébecquoise.

Autre exemple. Vers l'au tomnie qui
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al pi'écédé le présenît hiver', ont projeta de
f'ondcer ià Mont réal, une vaste et puissante
société (le colonisation. (On avait l'ail'
de vouloir vendre la grande cité comiplé-
teient déserte de tous ses déscouvrés,
et voils au'iez (lit. que les for-êts allaient
disparaître sous les coupls redoublés de
mille et unî brmas défmicheurs : car' on
parla beaucoup encore cette fois. Mais
onl oi vint à rieil, ayant cri lenmalheur'
de trop compter' sur les g'ouv ernenintts
t les corporations munilicipales, et pas
assez sur l'initiative individuelle. Le
pî'o.jet était beaul, noble et p.itiiotiquei
]tins l'avonis bien choyé, ce qui nl'apa
emnpêché qu'il ait ceu le même sort que
lat famleulse manufacture le sucre : d'au-
tres se sont chargés de la ri'aliser à leur
profit, et ce sonît encore nos conicitoyenis
d'Ont-irîo. Les journaux nious annion-
cenit qu'il Vient (de S'y I'ornr 111i(' 0n
dleu-x sociétés de coloniisationî, iero de
<elle que l'on alvait pr'ojetée à$13Moîîtîéal.
Ce quei d'autres ont puî et p'u~ntac -
Compflii', Pourquoi ule e rroîsnu
pas ?>

Combien de fail les, qui ayanît na-
guère abanîdonné la campagne, le re-
1.,'ettent maintenant avec amertume,
soupirent avec ardeur aprè3s le momnt
où elles pourr'ont retourner sur' des term-
ros fertiles, à la peinie de s'imposer la
rude tâche dle les défricher, et pourvu
qu'1elle.s cri aient les moyens. C'était,
p)our' les leur' îaoL:uier qIle naqulit le
b)eau mouvcmlln eîî l 'automnne dernier.
Va-til s'éteindre et demneurer' stérile '?
Pour toutes les nillcu'e.s raisons du1
mnonde, qul'il soit permis d'espérer' le
conîtraire. lPuisque Pl'amour (le lit pairie
est encore v ivac'e chevz lcs canladienls,
sachonis donict(Il' l'eul)i'pise dont il
est ici question, ser'ait une Seuvre pa-
triotique pi' excellence. Meniée à boîmw,
fin, îion1-seu-leilent elle seiait lit meil-
le-tre chiarité possible à laîc à de part-
vies lamilles, ]eui' procuranît par-là lesi
ifloyeuîs cd'acq~uér'i'rue lioiliite aslc
et mettant leurs imoeurs a l'Pabri (de bieni
des dangrers ;non1-seulemneuit elle auig-
mlenterait la richesse du1 pays eni le do0-
tant de niouvelles paroisses qui menfr
mueraent quantité de' terres pruoductiv~es

iuoi-eulmcmtelle diminuerait le nom-
bre dtes pauvres, lourde charge dé*à'ou
nos villes et menace prochaine pour' la
sûreté publique ; mais le bien réalisé se-
r'ait considérable, disons élion'ne, sous un
autre point (le vue. L'ajeunlesse sur'tout
y est intéressée, car c'est elle qlui oit bé-
néficiera le Plus un jour.

En donnant aux pères (le lai-ille le
moyen d'aller S'établir sur les terres on1
enlève, du rmême coup, une portion res-
pectable de cette jeunesse à l'oisiveté,
alu vagabondage, à lat misère, à la inin-
dicité, causes terribles et continuelles
d'abrt issermenlt, de dégradation et <le
tant cie crimes. Les fils des colons ou des
cultivateurs ;ommmeuceît (de bonne heu-
re à travailler, jeunles encore, ils on Ccon-
tr'acteraienit l'habitude pour touLjours;



LE JEUNE AGE.

et ce n'est pas eux qui remplissent les
maisons de corrections. Car pour leur
santé physique comme pour leur santé
morale, l'air pur et viviiiant de la cam-
pagne vaut bien l'atmosphère des fau-
bourgs d'une ville. Les tenir éloignés
de cette dernière, et leur procurei le
premier, quelle immense somme de
bien ne serait-ce pas ?
--Dans les colonnes de cette feuille nous

écrivo;; pour l'enfance et piour la jeunesse.
Ce nî'e.ýt pas à dire, comme plusieurs
l'ont cru, que nous ne nous adressons
qu'à elles. Loin de là. Combattant pour
leur cause, qui est enl même temps la
cause de la patrie et de la religion, nous
nous adressons aussi à toute personne
et à toute classe de personnes, qui par
position ou autrement, est en état de
faire du bien à la génération qui pousse.
C'est à ce titre que nous avons déjà
parlé de colonisation à plus d'une re-
prise, étant persuadés que la jeunesse
canadienne-française y est autant et
même plus intéressée que n'importe qui.
C'est encore à ce titre que nous conti-
nuerons à faire appel au patriotisme de
nos concitoyens, que nous ne cesserons
de les inviter à mettre la main à l'eu-.
vre, leur promettant nous-mêmes tout
notre concours.

F. X. BOILEAU.

I>écaden~ce.

Dans quel siècle vivons-nous!! On ne
peut plus prendre un journal sans y lire
chaque jour une série de faillites, de dé-
tournements de fonds, de fraudes, de
vols de tous genres. Et nous sommes,
dit-on, dans un.siècle de progrès! Oui,
c'est le progrès traînant à sa remorque
tous les vices, toutes les turpitudes de
l'humanité. Du petit au grand tout le
monde se met de la partie pour tromper
son prochain, pour abuser de sa crédu-
lité, de sa bonne foi, pour en abuser par
un semblant de bonhomie, de franchise
qui compromet la société tout entière.
Où trouve-t-on aujourd'hui la loyauté
dans les transactions,l'hounnèteté dans les
affaires, la confiance entre gens bien liés?
On se méfie de son voisin, de son parent,
voire même de son frère. On calcule une
affaire non pas d'une manière honnête,
mais d'une manière adroite. Le moi est
absolu chez l'homme; l'égoïsme est com-
plet et la mauvaise foi à l'ordre du jour.

Voilà le bilan de la société moderne
qui n'a point souci de ses méfaits et
dont les scrupules occupent fort peu son
esprit. On appelle cela bien vivre sur
cette terre; l'existence est trop courte
pour qu'on en agisse autrement, dit-on,
et dès lors il est cent fois préférable de
vivre aux dépens de son prochain.-
Cliarité bien ordonnée commence par soi-
même-n'est-ce pas ?

Mais aussi que voyons-nous dans no-
tre nouvel état de société ? Une nou-
velle génération élevée dans un milieu
gangréné, une jeunesse cherchant n 'im-
porte par quel moyen à gîter n'importe
comment et n'importe .où. A qui la
fante ?-Le luxe, en grande partie est la
cause de nos maux. Le luxe à lui seul
compromet les deux tiers de la société.
Il faut absolument l'arrêter, ce luxe, de
même qu'on cherche à arrêter un cheval
qui prend le mors aux dents. Il faut que
celui qui combat le luxe ait mille fois
plus d'énergie que celui qui en est mal-
heureusement atteint. Le luxe aujour-
d'hui n'est plus une manie camme jadis,
c'est un ongouement, une sorte de rage

qui s'empare des individus et ne les
abandonne plus.

Des milliers d'hommes et de femmes
vivent dans le luxe,-quelques cen-
tainîes vivent du luxe,-mais des mil-
lions d'hommes, de femme et d'enfants
soulfrenît de et par le luxe. On a beau-
coup écrit sur le luxe ; on a beaucoup
médit sur le luxe ;,on cause beaucoup
sur le luxe,-mais on ne punit pas le
luxe. Nous n'avons plus les lois somp-
tuaires qui restreignaient le luxe. Qui-
conque pêche par le luxe sera puni par
le luxe,-et noms, fortunes, honneur pé-
rissent ainsi par le luxe !

Mais je viens d'écrire un mot que l'on
paraît ignorer aujourd'hui. Le mot
honnen- n'a plus, parait-il, sa raison
d'être: cela se conçoit.-Ce mot signi-
fie gloire, estime, considération que don-
ient la vertu, le courage et les talents
il signifie aussi réputation, probité, res-
pect. Tout cela est trop lourd à porter
dans sa concience et surtout pour ceux
qui font les plus grands voyages avec
une valise légère accompagnée d'une
très-légère conscience.

Le grands mot est lâché: il n'y a plus
d'honneur de par le monde ; c'est ce qui
explique l'effondrement de notre société.
Pas d'honneur,-dès lors peu de cons-
cience,-pas d'honnêteté,encore moins de
scrupules. Et ainsi marche le monde
entraînant avec lui la p'lus belle moitié
du genre humain et la précipitant bru-
talement dans l'abîme le plus pro-
fond !

Quel est donc le moyen radical qui
pourrait ramener au bon sens ces multi-
tudes égarées ?-Il est fort aisé à trouver
et même à indiquer à mes voisins et
voisines. Mais quel est-il encore une
fois'? me dit-on avec impatience. Pre-
nez garde, je vais lâcher un autre mot
que vous digérerez moins facilement que
le premier.... c'est la Raison.- Je savais
bien que ce mot vous choquerait, mais
vous êtes punis par votre curiosité.-
Sommes-nous donc une société de fous ?
me dit-on encore. Oui et non. La rai-
son signifie la faculté intellectuelle qui
distingue l'homme de la brute. Or que
préférez-vous du fou ou de la brute ? On
peut guérir le fou, la brute jamais.
Etant donné que le luxe est une sorte de
folie chacun est guérissable. Ce n'est
point le médecin qui guérira cette folie
la raison seule s'en charge,-et gratis
pour chacun.

La raison, c'est la justice, l'équité, le
droit, le devoir enfin. Eh bien, notre
devoir est de savoir nous raisonner.
Pour cela il faut avoir le courage de
scruter notre conscience, et notre con-
science ne sera bonne que si nous avons
bien préparé notre cœur à bien penser
et à bien parler, deux choses assez difli-
ciles à exiger par le temps qui court-
surtout la question d'honneur étant
complétement en dehors des mSurs de
notre bienheureux siècle.

Il faut donc absolument que chacun
se raisonne-et raisonne selon sa bourse
-puisque celle-ci semble se vider de
plus en plus malgré les immenses ri-
chesses répandues sur tout l'univers. Le
progrès est immense, c'est vrai-mais la
misère frappe à notre porte. Quelle ano-
malie ! la misère frottant le luxe et le
luxe fuyant la misère.

Lorsqu'un peuple est pris de vertige,
la décadence s'introduit dans ses foyers;
cette décadence se généralise et a causé
la perte des nations jadis les plus floris-
santes. L'histoire est là pour le prouver.

Nous recevons aujourd'hui le juste

châtiment de nos folies. On à vécu dans
le luxe, la main-d'œuvre a été grasse-
ment payée,-après l'âge ('or la déca-
dence-et nous y sommes sérieusement.
Considérez un moment ceux qui vous
entourent : vous les avez connus vivant
dans le luxe. ldals l'opulence, que sont-
ils aujourd'hui ? Ils tendent volontiers
la main! Ceux, au contraire, qui ont
banni le luxe de chez eux,-et vous ei
connaissez iii certain nonbre,-vous les
voyez dans les mêmes conditions de
bien-être, de satisfaction; pour eux l'an-
née finit comme elle a commencé, c'est-
à-dire avec autant de calme, de sérénité
et de joies que les années précédentes.

La raison seule peut sauver la société,
-mais à une condition, c'est que l'homn-
me suive les préceptes de notre divine
religion-et qu'il chasse de son coeur
cet affreux penchant, chez lui, à se for-
muler une religion qui n'est que fausseté,
mensonge et insulte lancés contre la
raison humaine.

Gusr. Smrîi.

LA RELIGION
Enseignée aux petits enlfatlts.

Leçon 1V.
Li. PLc1i1- ORIGINEL.

Combien y a-t-il de temps que le
monde existe?

il y a près de six mille anrs.
Comment s'appellaieit le premier

homme et la première femme que Dieu
a créés?

Le premier homme s'appelait Adam,
et la première femme Eve.

Est-ce d'Adam et d'Eve que sont sor-
tis tous les hommes ?

Oui, tous les hommes sont sortis d'A-
dom et d'Eve.

Comment le bon Dieu a-t-il créé
Adam et Eve ?

Dieu les avait créés très-bôn et très-
heureux.

Où les avait-il placés ?
Dans ui jardin admirable qu'on appe-

lait le Paradis terrestre, et où ils étaient
très-lie areux.

Adan et Eve dereurèrent-ils fidèles
au bon Dieu?

Non, le démoi leur conseilla de déso-
béir à :Dieu, et ils l'écoutèrent.

Comment furent-ils punis de cette
désobéissance?

Adama et Eve furent chassés du Para-
dis terrestre ; ils furent condamnés à
souffrir et à mourir, et après leur mort
à aller en enfer.

Et pour leurs enfants qu'arriva-t-il?
Leurs enfants naquirent tous pé-

cheurs, portés au mal, et condamnés,
comme Adam et Eve, à la souffrance, è
la mort et à l'enfer.

Comment appelle-t-on ce péché que
nous apportons en naissant et qui nous
vient de notre premier père ?

On l'appelle le péché originel.
Le bou iDieu a-t-il abandonné Adan

et Eve et leurs enfants dans le malheur ?
Nonî ; comme il est très-bon, il leur a

promis et donné un Sauveur, qui a ob-
tenu leur grâce et leur donne les moyens
d'entrer au ciel.

Qui est ce Sauveur ?
C'est Notre-Seigneur Jésus-Christ ?
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Leçon V.

TÉRE DE L'INC'ARNATIION.

Qu'est-ce que Notre-&eigneur Jésus-
Christ'?

Notre-Seigneur Jésus-Christ, c'est le
bon Dieu qui s'est fait homme.

Laquelle des trois personnes de la
Sainte-Trinité s'est faite homne ?

C'est la seconde, c'est-à-dire, le Fils
de Dieu.

Qu'est-ce que cela veut dire: le Fils
de Dieu f-ait homme?

Cela veut dire qu'il a pris un corps
et'une âme comme les nôtres.

Comment appelle-t-on le mystère du
Fils de Dieu fait homme ?

On l'appelle le mystère de l'Incarna-
tion ?

Oùt le Fils de Dieu a-t-il pris un corps
et une âme quand il a voulu descendre
sur la terre?

Dans le seinî de la bienheureuse
Vierge Marie.

Ense faisant homme a-t-il cessé d'être
Dieu ?

Non, Jésus-Christ est à la fois vrai
Dieu et vrai homme.

A-t-il quitté le ciel en venant sur la
terre'?

Non, Jésus-Chr'ist était-à la fois dans
le ciel et sur la terre.

Le petit Enafant Jésus dans sa pauvre
crèche était-il le bon Dieu?

Oui, il était le bon Dieu.
La Sainte-Vierge est donc vraiment la

Mère de Jésus, qui est le boit Dieu?
Oui! puis qu'elle est la mère de Jésus,

qui est le bou Dieu.
Lorsque Jésus bénissait les petits en-

fants, qui est-ce qui les bénissait ?
C'était Dieu lui-même descendu sur

la terre..-
Et lorsque les Apôtres et les Juifs en-

tendaient Jésus prêcher la religion à
Jérusalem et autre part, qui écoutaient-
ils ?

Ils écoutaient le bon Dieu, qui leur
parlait au moyen du corps qu'il avait
pris pour se faire homme.

Quand on désobéit à Jésus est-ce à
Dieu même que l'on désobéit?

Oui, c'est à Dieu même que l'on déso-
béit, et c'est un grand péché.

Pourquoi le bon Dieu est-il descendu
au milieu de nous?

Pour nous montrer combien il nous
aime, et pour être notre mnaître et notre
modèle.

Notice .N&croogiquie.

LA RÉVDE MÈRE MARIE DU SACIÉC-CoEUR

Le 15 du courant, une mort inatten-
due venait d'enlever a l'aflection des
membres de la communauté des Dames
Soeurs Grises d'Ottawa, qu'elle dirigeait,
la vénérable personne donmt le nom figu-
re en tête dle cet article. La Très-Révé-
rend Mère Caroline Patry, en religion
Soeur Marie du Sacré-Coeur, et Supé-
rieure générale des Religieuses de la
dénomination indiquée plus haut ren-
dait son âme à Dieu.

La nouvelle de sa mort se répandit
bientôt par toute la ville. Aussi, une
foule nombreuse se pressait-elle le sa-
medi 18 dans la cathédrale d'Ottawa où
fut chantée une messe de Requieii, vou-
lant rendre ce funèbre et dernier hom-
mage à celle qui, toute sa vie, avait été
un ange, et le modèle des p113.s sublimes
vertus.

Nous avons appris avec peine la m-iort
subite à Ottawa, de Mie Lemieux,
niée Sophie Charlotte Ging'ras. Elle -a
succombé à 4 heures dlu soir, le IG cou-
rant, à une mialadie de foie dont elle
était atteinte depuis longtemps. Elle a)
quitté cenmonde dans un calme Sembla-
ble à celui de sa vie entière; c'est à
peine si sa famille eut le temps d'inter-
roger son dernier reg'ard, d'entendre sa
dernière parole et le voir son dernier
sourire. Elle comptait une famille nom-
breuse auà sein de laquelle elle allait
goûter le repos et le bonheur, quand la
Providence eni décida autrement et per-
mnit qu'elle eni fut séparée par la mort à
'âge peu avancé de 46 ans.

L'aînée de ses filles a prononcé ses
derniers voeux chez les Soeurs Grises, et
par un mialheureux concours de cir-
constances, elle perdit presque ]e même

j'our" sa mère chérie et son autre mère eni
religion, la Supérieure de la Commu-
nauté.

Le souvenir des excellentes qualités
de coeur et d'espr'it de Mi-e. Lemieux
durera autant que sa mémoire parmi
ceux qui l'ont connue.

Cette tombe qui se ferme d'une ima-
nière si ina.ttenldie,enilève à M. Lemieux
et à toute sa famille l'objet de leurs af-
fections les pýlus vives, et si quelque
chose pouvait les cotisoler,ce sera it bien,
a coup sûr, les profonde., sympathies qui
leur sont témoignées de toutes parts.-
(La G~azelle d' Gîtauwa.)

On nous a communiqué les statisti-
ques vitales qui coiicu'renit la paroisse
dle la Gatineau, Savoir:

Pendant l'année 1878 il y a eu 147
baptêmes; 29 mairiages ; 40 sépultures.

Fallait-il ou ne fallait-il pas b)attre les
enfants ? Madame David, se prononçant
éniergoiquemnent pour la négative, disait
que, dans tous les cas, on devait user de
l'inidutlgense et de la douceur.

Le soir même, son petit garçon, on
prenant ces ébats, casse unýe porcelaine
unique, cadeau vénéré d'un illustre
perisonnage. Danii; un premier mnouve-
ment dec colère, madame David allait
faire un appel au f3uet traditionnel...

-Ah ! maman ! s'écrie l'enfaunt, Ah!
mamnan, ne me bats pas, prenids-mioi par
la douceur!

-Après avoir lu un grand nombre d'in-
scriptions funéraires ne parlant que des
vertuis les défunts, ue.en fillette de
six ans pose à son père-, qui la tienît par'
la main, cette niaive quiestion:

-Mais, papa, où sonti donc enterrés
les méchants '?

La parole est aux philosophes pour'
répondre.

Qtilttà%ucei 'shoiie pieu iar laii.

Aux RR.. MM. A. -Nantel. Supérieur
(lu Séminaire de Ste Thérèse, J. A. Ba-
bineau, Tracadie, N. 13,;

Aux Révdes. Soeurs de la Providence,
Asile St. Vincent de Paul, Montr'éal

Dîle. Albertine Chevrier, Rigand
A. M. M. Geo. Tanguay, St. Gerv%,ais;

F. X. Lefebvre, Laprairie ; J. Bte. Ramn-
ville, Perkins ; Dr. Duhamnel, M. P. P.;
Whright, Edward Reîîauld, Perkins;
Dr. J'. N. Pinault, Osseo, Miinnesotat,E.U

LE JETJ17E AIGE
Jouna îuO Ddiu. t<( n Bel, u.uze ci Camidemi

l)ettiii(, iîoî-sou'îîl'înt aux jîîîsgelts,
mais elle aux INP;l 'clfs. aux iu)stitîîteîîîls, 1à
ltius les aitls (le l'('diw;lioun. les i<uns commine
les atres juolivauît y trouver ilaisiret îprofil,

Devraitdirce epudanes (o ies les (mlsia.
pazses catholiques el <la ns toutes

Ilurs éc'oles.

Publié dans liulliretleI.uî ciueeet lela
jeiIl's(' <('joi'ua sadi<sspiar la mêeuil

touts les îttu'ii<litres de' la socelèt, uluarin de
nous1 av<ai . sa pari. a lai re dans la granude
Suvre' d'e < lu'l'ulijii

ABO)NNEM' ENT': Unli .. ~...<t.0
ýc Six <<0i.t60

A\ tulîitle eselSOlulu'ui <nls <'nvoi'î'u;la

îu'<lalu<t titi a , i ix u'ujtn's(le <otio' joiliu'îîl.
Nous pendansî'ui Iut, fl.six mois 5à celle
<qui nous< enverra la sommen de ujut c]ias-
t les.

Aux institufluîs etl.<tttti'u'' <ii '?-
dra:iuît. intr< hit' ele ./<cim u. parm Ji elurus
élèves <nousls en 'vo'uoils dix 'opies Ipendlant.
un< ail pour' la somme d <e su'ut, piastre's, et
pendiiantt six mouis luour la mroitié e le 't.te

C. LABJERGE, Propt.
RUE PRINCIPATE, HULL.

Vins, Liqueurs, Cigares. Repas à Ioule heue

THOMAS ROCHE,

11UE RICIALIi[UILL.

F. E. A1f. Evan.turol,
(lBachelier cen loi de l' Uniiî'ciit -Livi.)

NItr. lvllntkurcl plotî'a éltue consllté [poir
pl à <<~î~asa îrésidtenuce. No.

'7i. mue slateu', tta. depuis '11 heuiros à 8
11 e 11ies P>. NI. et.,lles samtedis, depuis I1lheur<e
à 6 lienr's ditu soir'.

poeur la Cité (le Ill<ll et. les comuté(P 'Uawa

de la Cou'rde Magis[rat. de ])istrictSéeat
cil la Cite, de Ilîtîl.

COMPTABLEu., CuC-u'rLw , cr'r 'TWSAssÂr..

BURIEAU ET lRÉSIDEINCE:
Ihés du marcé vsài ' EgI ise catholiqute

J. 0. ARCHAMBAULT,
170W ME

.Pàitc Pà'incuâpae, IIULL1.

ALFRED ROCHON,
A V0OCAil

R1UE PRIcNCI 11ALEm, J[UIL.

M. RocioN suit assidumient les différentes

Cours de Justice du District. d'Ottawva.

Imptriméc aux Atetiiirs di), Foyer ' iJociçsque.



LE JEUNE ÂGE.

Bîureauî du Conseil Municipal dui Coimté d'Ottawa.
Je donne par les présentes avis public que les terres ci-dessous désignées seront vendues par encan public en la citéd

Hull, en la salle du marché, lieu où le conseil municipal du comté d'Ottawa tient ses sessions, LUNDI, le troisième jour de mars
prochain, à dix heures de l'avant-mnidi, pour cotisations et charges dues aux municipalités ci-dessous mentionnées sur les divers
lots plus bas désignés, à moins qu'elles ne soient payées avec les frais avant le jour ci-dessus indiqué.

MUNICIPALITÉ SCOLAIRE DE STE. E'rIENNE DE CH-ELSEA.

PROPRIÉTAIRES.

Héritiers dec Ièu'.Philemon Wrighit.............
Héritiers de lè*' Philemoni Wright.............
Daniel Cassidy..................................
Edward Daly.................................. .

MONTANT TOTAL.

MUNICIPALITÉ SCOLAIRE DU VILLAGE DE LA POINTE A GATINEAU.

William cyr ................... .................. Pat:tie. 40.. ..................... 4 arpent$ 24 84
George WaIllizrigford ........................... k 21.. ..................... 4 "2348

Joseph Constantiiieau............................. 24.. ..................... 4 15 30
Eustache St. Jean ....-....... ..................... 388 ........... 10 18
Félix Tessier........................................1.... 6 .......... .. ....... 4 27 62
ElzarauLrcq....................................... 7.........8.....0l01Blarn aéu cé e..... ............................ 

" 1... e 8 .............. ...... : et"i32 73
E. W. Soper ........................................ 

" 19 et 20.......... ........... 3."e 107 14Eusèbe Campeau..................................... 13 ..... 16 81

MUNICII>ALITE DE L'ANGE-GARDIEN.

Monthmore alias Mortîmore ....................... Partie 16 1 41 acres. 8 5 50
Xavier Charbonneau ............................... "ci 13 1 66 x 99 pieds. 5 56
Gabriel Deguire .................................... l 13 1 66 x 99 6 19
Dedée Saucisse...................................... "e 13 1 66 x 99 8 S06
Adam Devine....................................... " 13 1 66 x 99 " 6 19
S. E. W. Borbridge .......... ...................... "t N.E. 13 3 1 acre. 5 16
John Mulhurn........................................ c _ N. 19 4 100 Il 7 06
Mining Company ..................................... t S.0.20 4 50 44 4 46

do ................................ ...... "il .21 4 2"et411l
do ................... .................. N. 21 4 100 "4 46

John McLinhery ................... ........... .... " 4.E.19 -1 50 " 6 79
Succession Dr. Hall................................... e S. 23 5 100 " 21 44

do... .............. .. ................... le N. 25 5100 "4 95
Aungers G. Cameron................................ " 0 . 21 5 100 6 75
Archibald McNaugh-Itoii...............................~ N. '-)4 5 100 "6 54
Canada Plumbago Company ........................ -I N. 23 5 100 4 78

do do......................... . 28 510"37
do do.. ........................ " N. 28 5 60"et6 79

2MUNICIPALITÉ SCOLAIRE DE SAINTE-AINGÉILIQUE.

Jeani-Btc. Lalonde ................................... 15 Côte des Cascades.................... * 16 70

Etienue J. Dagenais ............................... -ë2 L do do ........... 20 06

MUNIC1PAL1'W DE LA PARTIE OUEST DU CANTON DE HULL.

Edward Daly ....................................... N. 19 12 100 acres. $ 10 27
Veuve John Scott .................................. S. 9 5 .100 "i 78
Héritiers, Philemon Wright .......................... 20 il 200

do do ......... .................. -,N.E, 21 il 50 "i1145

do do ............. 12 7 200 " 26 80
P. Maranger...................................... Partie S. 1 14 50 " 18 51
H-éritiers, James Doyle................................ 24 10 200 16 18
'Daniel Cassidy ..................................... N. 271 17 1 100 " 16 40

MUNICIPALITÉ DU CANTON DE TEMPLETON.

William Caldwefl................................ Partie 13 8 1 60 acres. $ 26 56
Martin Flynn ....................................... te N. 1 6 100 " 39 28
David Scharf . ............................... e S.E. ý 20 3 100 " 9 14

Donné en la cité de Hull, ce septième jour de janvier, mil huit cent soixante dix-neuf.
J. O.. ARCHAMBAULT,

Secrétaire-trésorier de la corporation du conseil municipal du comté d'Otiawa.


